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			À ces tout-petits qui découvrent le monde, avant d’y prendre place…

			À leurs parents et à ceux qui les accompagnent.

		

	

	
		
		
			
Introduction

			 

			 

			« Le génie est l’enfance retrouvée à volonté. »

			Charles Baudelaire

			 

			Les bébés arrivent dans notre monde avec une fabuleuse énergie intérieure qui les pousse tout de suite à grandir et à progresser dans la relation et l’échange. Notre rôle est de les accompagner avec tout cet amour dont nous sommes porteurs en les regardant et en les guidant dans leur élan de vie permanent.

			Pour les comprendre et les guider, nous nous appuierons sur l’expérience et les observations d’Emmi Pikler, pédiatre à Budapest au milieu du siècle dernier. Alors que Maria Montessori, dès le début du xxe siècle, s’est intéressée aux enfants à partir de 2 ou 3 ans, Emmi Pikler nous a fait découvrir les étonnantes capacités du bébé dès sa naissance et la manière dont il est le sujet actif de sa croissance, (ce que nous confirment les découvertes des neurosciences). Ce ne sont pas tant les stimulations qui vont le faire progresser que la qualité de l’attention que nous allons lui consacrer. Il va ainsi développer lui-même les capacités qu’il porte en lui au rythme qui est le sien. À condition que nous organisions son environnement en conséquence. Nous sommes alors étonnés de le voir complètement impliqué dans les activités qu’il choisit, calme, alternant mouvement et immobilité, temps d’activité et temps de repos.

			Avec le recul, nous observons que la plupart des petits gardent cette capacité d’attention et de concentration au cours de leur scolarité. Cette conception de l’enfant « acteur de son développement », ainsi que le respect et les exigences qui s’y rattachent, commencent à être connus et à servir de base à l’organisation de la vie des enfants dans un plus grand nombre de crèches et de lieux d’accueil, et dans la formation des assistantes maternelles.

			Jeune psychologue au moment de la découverte en France des travaux d’Emmi Pikler, j’ai appris à regarder ces bébés, vu comment un enfant peut progresser quand on lui fait confiance, puis travaillé avec les parents et les personnes qui s’occupent des bébés pendant leur absence. Ayant particulièrement aimé ces moments d’échanges, je conçois ce livre comme un partage d’expériences et d’émotions, avec les parents et avec les professionnels. Il est le reflet de nos conversations, avec toute la simplicité, la spontanéité, et les limites d’une conversation.

			Le lire avant la naissance apporte souvent beaucoup de bonheur aux parents, émerveillés de toutes ces capacités qu’il leur sera donné de voir fleurir et grandir. « Ah ! C’est cela un petit enfant ! Infiniment plus actif et plus intéressant que je l’avais imaginé ! », se disent-ils. Il pourra aussi être source d’échanges avec les grands frères et sœurs s’il y en a, qui verront dans ce bébé que tout le monde attend autre chose qu’une poupée !

			Et si les premières années sont importantes pour un enfant, elles le sont aussi pour ses parents : vous allez découvrir en vous des émotions que vous ignoriez d’attention, de responsabilité… En plus de l’amour que chacun ressent et exprime à sa façon, votre tout-petit fera de vous des parents, ses parents.

		

	

	
		
			
			
Chapitre 1 
Découvrir un bébé

			 

			 

			Ce livre parle de la découverte du bébé en général, mais il s’agira pour vous de celle de votre bébé à venir, ou qui est déjà là… Une petite personne, déjà. Toutes les études s’accordent à le dire : le bébé est une personne qui, dès le jour de sa naissance (peut-être même avant ?), va chercher activement à prendre conscience de ce qu’il est, lui, et de ce qu’est son entourage.

			 

			. Quel chemin à parcourir ! Le bébé de quelques jours ne fait pas la différence entre son corps, ses bras, ses jambes et son lit, entre lui et le nounours que vous placez toujours à côté de lui… il ne fait pas la différence entre lui et vous. La répétition régulière des sensations, des mouvements, des odeurs, des paroles va lui permettre très progressivement de repérer une succession, puis de différencier ce qui vient de lui de ce qui apparaît sans qu’il ressente quelque chose dans son corps (donc ce qui n’est pas lui).

			Ce travail ne se fait pas automatiquement, comme la croissance physique, la digestion, etc. Dès le début de sa vie, un enfant est actif et possède un début de conscience.

			 

			__ Cédric est né il y a une demi-heure, l’infirmière lui fait une toilette « active » (!) sous une forte lumière. Il pleure et se recroqueville. Quand elle s’arrête dans un coin plus sombre pour parler à sa collègue, le papa, qui l’observe derrière la vitre, le voit se détendre, soulever une paupière et arrêter de bouger quelques secondes « comme s’il se dépêchait de regarder où il était »…

			 

			. Un tout petit enfant cherche déjà à comprendre le monde nouveau dans lequel il se trouve : à 3 ou 4 mois, vous le verrez cinquante fois passer le bras devant son visage. Ne croyez pas qu’il s’agisse de gestes hasardeux et incohérents. Il expérimente une certaine sensation (que nous, adultes, savons être la sensation du mouvement de son bras) et une autre (que nous, adultes, savons être l’image de sa main passant devant ses yeux).

			Un bébé passe son temps à découvrir quelque chose par hasard puis à rapprocher cet élément nouveau de ce qu’il connaît déjà. Il fait un nombre infini d’exercices en prenant conscience et en cherchant des rapports. Quel rapport existe-t-il entre la sensation de ce bras et l’image devant les yeux ?

			 

			. Puis surgira l’acte volontaire : il suscitera lui-même cette sensation (bouger son bras) et il verra apparaître l’image devant ses yeux. Par la répétition de cet exercice apparaîtra la notion que le lieu de cette sensation (le bras) est attaché à lui-même, qu’il n’y a que lui qui puisse la créer, etc.

			Quand vous voyez votre bébé de quelques mois remuer bras et jambes, sachez qu’il « pense » en même temps, d’une certaine manière, qu’il est continuellement en train de tirer un profit, un enseignement, de ce qu’il vit. C’est à partir de ces expériences spontanées que les milliards de cellules nerveuses (essentiellement les neurones) se forment peu à peu et s’agencent, au fur et à mesure, organisant ainsi son cerveau, avec toute sa complexité. Ainsi une activité absolument fabuleuse se passe dans le cerveau de votre bébé : il ajoute sans cesse d’infimes pièces à l’immense puzzle qu’il entreprend de construire.

			 

			Ainsi, vous pouvez avoir autant de respect que d’admiration devant un bébé qui, par exemple, a réussi à saisir un petit objet dans chaque main. Ses mouvements, mal dirigés, font qu’il frappe un objet contre l’autre et qu’il entend un bruit. Regardez son étonnement, il a dans le regard une sorte de perplexité, et, s’il a gardé en main ces deux objets, il va maladroitement agiter ses deux bras comme pour chercher ce qui a pu se produire, peut-être chercher à le reproduire.

			Si vous essayez de vous représenter cet intense effort de compréhension d’une part, de maîtrise d’une sensation puis d’un mouvement d’autre part, vous ne pouvez qu’être impressionné(e) du travail que cela représente, de la concentration que le bébé manifeste. Et vous le respecterez assez pour ne pas l’interrompre…

			 

			. Mais, de même qu’il ne peut y avoir croissance physique sans nourriture, il ne peut y avoir croissance motrice, intellectuelle et affective sans sécurité affective et physique. On le sait depuis longtemps : dès sa naissance, et même avant, le bébé est un être de relation. Il ne peut se développer que dans les échanges avec les adultes (échanges d’amour, le mot amour n’ayant pas la même signification quand il s’agit des parents et quand il s’agit de personnes autres qui s’occupent de lui).

			Comme le petit enfant est actif dans cette construction et que ses moyens sont très limités, il ne pourra construire une cohérence que si le nombre de personnes et d’expériences est limité.

			Françoise Dolto a expliqué magnifiquement comment l’enfant va construire la représentation qu’il a de lui, son identité, en s’enracinant dans la relation à ses parents, biologiques ou non, à ce qu’elle appelle « la personne tutélaire » ; pour plus de commodité, nous dirons « sa mère et son père ».

			 

			Si l’enfant n’est pas assez nourri d’attention dans cette relation, ou si cette relation se trouve brusquement rompue – pour des moments courts ou longs –, le bébé perd en quelque sorte son support intérieur. Car c’est l’attention (en général l’amour) de sa mère et de son père pour lui qui le maintient en vie psychique. C’est grâce à cette attention qui, d’une certaine manière, passe à l’intérieur de lui que, peu à peu, il deviendra plus solide et, parallèlement, aura moins besoin de ses mère et père.

			 

			. Le dynamisme interne du bébé ne peut donc se libérer pleine­ment que si celui-ci se sent en sécurité affective, et physique aussi, bien entendu.

			Dans la mesure où le bébé cherche lui-même à se repérer, à prendre une place et à développer ses possibilités, c’est pour lui un réel travail, source de fatigue mais aussi d’inquiétude dès qu’il se révèle trop difficile.







Quand vous parlez à un tout-petit en vous adressant bien spéciﬁquement à lui, il vous regarde intensément. Vous sentez qu’il cherche à comprendre.







			Un bébé est fragile, il peut rapidement être inquiet, voire angoissé, pas forcément à cause de « l’angoisse de sa mère » (ce qui est un cliché facile) mais parce qu’il ne peut pas réussir ce à quoi son dynamisme interne le pousse : comprendre le monde nouveau dans lequel il se trouve et développer ses capacités (c’est trop difficile ou, à l’inverse, l’environnement est trop pauvre pour lui permettre d’investir ses possibilités).

			« Nous savons que ses capacités de compréhension par le langage sont étonnantes, bien que nous ignorions par quels mécanismes un bébé de quelques heures intègre tant de choses des mots qui lui sont adressés1. »

			Nous savons que le comportement d’un bébé change quand nous lui expliquons très simplement ce qui se passe pour lui : nous « mettons des mots » sur ce qu’il est en train de vivre. Nous en verrons ici beaucoup d’exemples concrets. Il a alors des éléments pour découvrir que les événements, les émotions ont un sens, pour commencer à « comprendre ».

			À ces découvertes récentes et reconnues par tous, nous allons ajouter dans ce livre une autre découverte originale et peu connue : la capacité d’activité libre chez le tout-petit.

			
Le dynamisme intérieur du tout-petit

			Les recherches et les observations permettent d’affirmer non seu­lement que l’enfant est actif, mais qu’il porte en lui la capacité de découvrir et de grandir par lui-même. Un dynamisme intérieur le porte à la croissance intellectuelle et motrice, de même qu’un dynamisme biologique porte à la croissance physique.

			 

			. À peine sorti de son lit, vous verrez que votre bébé va chercher de lui-même à bouger, puis ramper, puis se mettre assis, puis se tenir debout, puis marcher. De lui-même, il va faire mille expériences par jour (comme quand il découvre sa main ou le bruit de deux objets frappés l’un contre l’autre).

			Ainsi, le bébé peut faire pratiquement sans arrêt un très grand nombre d’expériences, en s’interrompant régulièrement pour intégrer ce qu’il vient d’expérimenter, changer de posture, reconstituer ses énergies et reprendre ensuite son activité.

			 

			. On croit souvent qu’il est nécessaire de le stimuler, d’agiter des objets, de lui donner des jouets sophistiqués. Eh bien, il n’en est rien ! La découverte scientifique, c’est qu’un bébé, toujours dans ces bonnes conditions affectives que nous détaillerons plus loin, est capable de développer par lui-même :

			~ toute la motricité globale et fine (se mettre assis, se tenir debout, marcher, grimper, saisir les objets…) ;

			~ toute la connaissance des personnes, des objets qui l’entourent et des relations dans l’espace et dans le temps.

			Il acquiert de cette façon une grande aisance et une autonomie fondées sur la confiance qu’il a en lui. On a pu observer ainsi tout ce qu’apporte la liberté motrice chez le tout-petit, découvrir comment la vie psychique et le développement intellectuel s’enracinent dans cette activité motrice libre. On a découvert qu’il avait la capacité d’alterner lui-même ses moments d’activité et ses moments de repos, se donnant ainsi des temps de pause pour récupérer. Mieux on peut « écouter » les manifestations d’un tout-petit, mieux il se développe.

			 

			
La liberté d’activité et d’initiative du tout-petit

			Ces découvertes s’appuient sur les recherches de l’institut Pikler, une pouponnière de Budapest dont le principe de base est de permettre aux enfants, très entourés affectivement, de vivre dans une totale liberté d’activité et de mouvement. Elles sont maintenant connues et approfondies dans de nombreux pays d’Europe (Congrès internationaux à Budapest en 1991, 1996 et 2006). Elles ont toujours été pratiquées spontanément par certains parents, mais ils étaient peu nombreux et rien n’autorisait jusqu’alors à affirmer qu’ils avaient raison.

			Sa fondatrice, Emmi Pikler, pionnière en ce domaine, est née et a exercé la pédiatrie à Budapest à partir des années 1930. Après avoir été interne dans le service de pédiatrie de l’hôpital de Vienne, où existait un courant d’« éducation nouvelle », elle formula quelques idées de base : le nourrisson devait pouvoir bénéficier d’une grande liberté motrice, il était apte à comprendre le langage qui lui était adressé et pouvait être considéré, en particulier au cours des soins, comme un partenaire actif. Ces idées étaient tout à fait révolutionnaires pour l’époque.

			Pédiatre, elle allait au domicile de chaque famille une fois par semaine et observait le bébé en présence de sa mère. Toutes deux discutaient ensemble de son comportement. La maman notait pendant la semaine ce qu’elle remarquait de l’évolution de son enfant. Emmi Pikler put ainsi, pendant une quinzaine d’années, vérifier certaines de ses idées, les expérimenter, les enrichir et élaborer tout un ensemble de principes cohérents.

			En 1946, le gouvernement hongrois lui demanda d’ouvrir une pouponnière pour les enfants privés de parents. Elle y accueillit des nourrissons et chercha à organiser les soins et toute la vie de la pouponnière de telle sorte que les bébés puissent avoir un développement aussi proche que possible de celui des enfants observés dans les familles et qui étaient épanouis. Elle utilisa évidemment l’ensemble de ses découvertes, et ce fut une nouvelle occasion de les vérifier et de les enrichir avec la collaboration des personnes qui s’occupaient des enfants avec elle. Elle attachait une importance toute particulière à la sécurité affective du bébé.

			Les observations effectuées sur le développement de chaque bébé, avec toutes ses particularités individuelles, furent consignées avec soin, d’abord pour s’assurer que le bébé allait bien, puis pour percevoir les petits détails de son évolution. Emmi Pikler put ainsi, après plusieurs années, prouver que sa façon d’appréhender les grands mouvements et la liberté motrice accordée au jeune enfant donnait des résultats satisfaisants sur le plan de la souplesse, de l’assurance, mais aussi du développement global de la personnalité : on remarquait une activité riche, une grande sécurité intérieure, une confiance en soi et une conscience de soi déjà aigües chez les enfants élevés selon ses principes.

			C’est ainsi que sa pouponnière est devenue un lieu de recherches fondées sur un très grand nombre d’observations extrêmement précises concernant les différents aspects du développement du bébé. Mais le souci premier y reste de manière absolue le bien-être physique, affectif et psychique de chaque bébé, la recherche des conditions optimales pour que lui, tel qu’il est, puisse se développer au mieux.

			Ce fut l’Institut Emmi Pikler, « Institut d’éducation et de soins du tout-petit », attaché à l’université de Budapest. Il était situé rue Lóczy, d’où sa dénomination habituelle. Réorganisé il y a quelques années, c’est maintenant un lieu d’accueil dans la journée, une crèche en somme, qui accueille fréquemment les parents et reste un lieu de recherche et de réflexion. Les enfants changent mais les observations sont toujours faites avec le même respect et les mêmes exigences, le plus discrètement possible pour ne pas gêner.







Lorsqu’on voit les enfants de Lóczy, sur place ou dans les ﬁlms, on est frappé par leur aisance motrice rare chez les tout-petits, par l’harmonie de leurs gestes, par leur concentration, en même temps que par le plaisir qu’ils ont à échanger avec les adultes.








			Il n’y a jamais d’expérimentation, jamais un enfant n’est mis dans une situation particulière pour que l’équipe puisse étudier un aspect de son comportement ; il est observé dans sa vie quotidienne, « naturelle2 ».

			Les observations rédigées par les nurses elles-mêmes ou par des personnes plus extérieures nous donnent donc des informations fiables sur ce que les très jeunes enfants sont capables de réaliser quand ils sont placés dans des conditions de sécurité affective et de liberté motrice totales. Elles nous apprennent beaucoup sur le fonctionnement des enfants « à l’état pur » en quelque sorte, quand ils sont peu influencés par les interventions directives des adultes.

			Les résultats statistiques de ces observations et leurs utilisations concrètes dans la vie quotidienne ont été confirmés puis enrichis dans la plupart des pays d’Europe par la collaboration avec les professionnels de la petite enfance, spécialement dans les lieux d’accueil : non seulement les résultats concordent, mais l’épanouissement et la joie de vivre des enfants, l’amélioration du comportement de ceux qui étaient en difficulté, l’intérêt porté par les parents et même le changement d’atmosphère dans les institutions qui les mettent en pratique troublent les plus méfiants…

			 

			
							Pas de précipitation

							 

							Regardez un bébé, discrètement, sans le solliciter tout de suite. Regardez-le vivre. Quand vous vous approchez, même souriant(e), attendez un peu. Les premières réactions viendront de lui : il prendra l’initiative de l’échange et vous pourrez alors lui répondre sans le devancer. Il aura le temps et l’« espace » pour pouvoir manifester ce qu’il est maintenant.

			

			
La vie de famille avec un bébé

			Aujourd’hui, l’organisation familiale a changé. Les jeunes pères s’investissent davantage dans l’éducation des enfants, les soins aux bébés en particulier, comme dans les tâches ménagères d’ailleurs. Le bébé s’habitue à des approches différentes, chacun des parents ayant sa manière de le câliner ou de le prendre et de lui parler, de lui faire sa toilette ou de le nourrir. Les parents, souvent plus âgés à la naissance de leur premier enfant, sont souvent aussi plus protecteurs.

			Le grand nombre de tâches à accomplir le soir et le matin laisse souvent peu de temps pour des moments paisibles de câlins, de jeux, pour que les soins se déroulent tranquillement. Souvent associés très tôt aux sorties familiales mais aussi aux inévitables courses à faire le soir, les bébés sont exposés à un grand nombre de sollicitations sensorielles : bruits, lumières, mouvements dans la voiture, sollicitations des adultes à leur égard, etc.

			Les jeux, jouets, de plus en plus nombreux et variés, sont souvent en avance sur le stade où en sont les enfants parce qu’« on ne sait plus quoi leur offrir » et parce que la précocité est souvent assimilée à de plus grandes capacités. De nombreux parents sont débordés par cet afflux d’objets souvent encombrants et de piètre qualité qui n’intéressent pas leur tout-petit. Ils sont tentés d’y associer de longs moments devant les écrans en tout genre, malgré tout ce qu’on commence à savoir sur les dangers quant au développement de l’enfant, en particulier sur le plan cérébral (nous y reviendrons).

			Les aménagements sont de plus en plus sécuritaires : casques, gobelets à couverle avec bec verseur, vaisselle incassable, barrières pour empêcher l’accès aux escaliers, etc. Tout cela est-il justifié ? 

			Quant à la tétine, elle est devenue quasiment systématique (nous y reviendrons aussi). 

			Internet est aujourd’hui une source d’informations presque incontournable, mais celles-ci se révèlent souvent contradictoires et beaucoup de parents ne sachant que croire perdent confiance en leurs propres capacités de réflexion et de choix.

			 

			La généralisation de l’activité professionnelle des mères fait que les lieux d’accueil sont de plus en plus nombreux, mais leur qualité et leurs modes d’organisation restent très variables. Beaucoup d’exigences ne sont hélas plus considérées comme essentielles ; pour des raisons financières, le « taux de remplissage » maximum est un impératif et le personnel trop souvent insuffisamment formé et soutenu pour ce travail délicat. Alors que la prise de conscience de l’importance de ce qui est vécu pendant les premières années est manifeste, les aménagements ne suivent pas toujours ; et vous, parents, pouvez vous sentir démunis. Heureusement les lieux d’accueil parents-enfants sont de plus en plus nombreux, permettant échanges et découvertes et offrant une écoute.

			Le tableau peut paraître un peu sombre : ce livre est là pour vous donner des informations et vous permettre de trouver vos propres solutions, dans la famille que vous constituez, en fonction de vos histoires respectives, de vos convictions, de vos projets pour cet enfant. Vous verrez qu’il n’est pas nécessaire de dépenser beaucoup d’argent pour offrir à votre tout-petit tout ce dont il a besoin pour « bien » grandir.

			 

			Nous ne parlerons pas des nouvelles structures familiales : monoparentales, recomposées, homoparentales de plus en plus nombreuses : les processus de croissance à l’œuvre chez un bébé sont les mêmes pour tous et ce qui sera décrit ici concernera tous les enfants et tous les parents, quelle que soit leur situation.

			
L’apport des neurosciences

			Les techniques d’imagerie cérébrale permettent d’observer le développement du cerveau avant et après la naissance et de visualiser l’activité cérébrale au cours de la vie éveillée et pendant le sommeil. Le cerveau est loin d’être terminé à la naissance, des zones entières vont se constituer pendant la première année de vie, d’autres pendant la deuxième, et le système continue à se complexifier au fur et à mesure des expériences de vie. Ainsi, à chaque activité de l’enfant correspond une construction dans le cerveau, chaque émotion, plaisir de la réussite, peur, colère provoque des sécrétions d’hormones différentes qui vont faciliter ou inhiber ces « constructions » internes. Par exemple, nous apprenons que le système parasympathique qui régule les émotions ne commence à se constituer qu’à partir de l’âge de 1 an, que les pauses câlin provoquent des sécrétions apaisantes qui permettent la reprise d’activité après un moment de fatigue ou de chagrin. Ceci nous apprend beaucoup sur le nécessaire climat de sécurité dans lequel doit se trouver un bébé, et sur l’importance des personnes qui l’accompagnent toute la journée3.

			Chaque expérience de l’enfant : construire sa tour de cubes, observer le cube qui tient et celui qui tombe, réessayer vingt fois avec attention… chaque geste, construit quelque chose dans son cerveau. On voit ainsi comment se forgent les bases de son activité intellectuelle. D’où l’importance de mettre à la disposition de chaque enfant des objets variés du quotidien (pas nécessairement des « jouets ») avec lesquels il va faire une foule d’expériences diverses, chacun à sa manière et à son rythme. Si cela se déroule dans le calme, les hormones sécrétées sont celles du plaisir, de la sécurité et du bien-être.

			Les informations apportées par les extraordinaires techniques des neurosciences sont en concordance parfaite avec ce que nous décrivons dans ce livre.

			Ainsi, avec le dessin de la p. 88, on peut se représenter ce qui se passe à l’intérieur du cerveau de cette petite fille pendant qu’elle « joue » avec le bateau et la cuvette. D’ailleurs, plutôt qu’un jeu, c’est une activité, source d’une intense réflexion : elle observe en même temps ce qui se passe à l’extérieur, les sensations dans son corps à elle quand avec ses jambes elle fait bouger la cuvette ; elle écoute et découvre différents sons produits par le bateau dans cette cuvette, puis l’absence de sons quand le bateau est tombé hors de la cuvette : là, elle reste interrogative en faisant encore bouger la cuvette devenue silencieuse.

			Les neurosciences montrent l’importance et la richesse de ces expériences intenses en même temps que paisibles, fréquentes dans la vie d’un bébé, leur rôle dans la construction des multiples réseaux cérébraux. La mise en évidence des processus de croissance cérébrale donne une foule d’informations fondamentales pour respecter et rendre optimal le développement du cerveau et permettre en quelque sorte au bébé de se construire un outil performant.

			 







L’enfant ne peut réagir comme un adulte : ce n’est pas qu’il ne sait pas ou qu’il ne veut pas, c’est qu’il ne peut pas, car ses structures et réseaux cérébraux ne sont pas encore suffisamment fonctionnels. (Catherine Gueguen)







			Le respect du rythme de développement est primordial. Avant 2 ans et demi, il ne s’agit donc pas « d’apprendre » à l’enfant, mais de lui rendre possibles une multitude d’expériences qui permettront progressivement un bon développement de son équipement neurologique, physique et affectif. Les neuro­sciences confirment que tout enfant a la capacité et le désir de développer les potentiels qu’il porte en lui. Ce n’est que vers 2 ans et demi-3 ans qu’il sera prêt intérieurement pour des apprentissages pensés par les adultes, mais qui lui laisseront encore le temps d’expérimenter librement et… de rêver !

			Il ne s’agit donc pas de commencer les apprentissages plus tôt, mais de consacrer tout le temps - et l’attention - nécessaires à la construction de ce bon outil. Les neurosciences montrent aussi l’impact des facteurs émotionnels et de la sécurité affective sur le développement du cerveau puis sur les apprentissages. Et maintenant, les effets extrêmement nocifs des écrans sur le développement cérébral des tout-petits (nous y reviendrons).

			 

			Les spécialistes de l’éducation et du travail avec les parents se réfèrent à ces découvertes. Ainsi, dans le mouvement de la parentalité positive, Isabelle Filliozat a développé l’approche « empathique intégrative ». Un exemple pourrait être celui d’un petit enfant débordé par la violence de sa colère et qui jette tous les objets : il a besoin d’être accompagné, avec empathie et une fermeté « contenante » mais non d’être grondé : son cerveau limbique n’est pas encore assez constitué pour lui permettre de se contrôler. Il a besoin d’aide et de bienveillance. Lorsque Emmi Pikler demandait ce type de réaction aux nurses de la pouponnière, elle avait l’intuition de ce que les neurosciences démontrent aujourd’hui. Leurs travaux permettent de visualiser comment la « motivation positive » (celle qui émane de l’enfant lui-même) et la sécurité affective (bienveillance et confiance de l’adulte et en l’adulte) sont les facteurs qui stimulent le plus les apprentissages.

			
Les écrans

			Cette révolution touche la société tout entière et transforme peu à peu la manière de vivre ensemble, de communiquer et de percevoir. Les écrans s’imposent, ils sont dans nos maisons, toujours plus nombreux et plus variés : télévision, ordinateurs, tablettes, inclusion dans les jeux pour les tout-petits. Comme il devient de plus en plus nécessaire de se parler et de se voir, même à distance, les téléphones et smartphones sont omniprésents. De plus en plus de parents, conscients des risques, les suppriment complètement quand les enfants sont petits.

			La présence des écrans transforme la vie et les relations familiales :

			 

			. La télévision est allumée en permanence dans 35 à 45 % des familles : les tout-petits sont immédiatement attirés par ces images colorées, incompréhensibles pour eux et qui défilent très vite, mais qui les fascinent et dont ils ne peuvent détacher leur regard. Beaucoup de parents croient que ces images colorées vont les éveiller, leur faire plaisir, les aider dans les moments difficiles. C’est très pratique quand on a du travail, et on a pu dire que la télé était la plus disponible des nounous.

			 

			. Les tablettes et écrans de téléphone attirent irrésistiblement les petits qui les manipulent avec une étonnante dextérité. Ils restent immobiles devant ces images qui les fascinent et dont ils ne commencent que très lentement à reconnaître la signification (dessins animés, photos de personnes qu’ils connaissent).

			 

			. Ainsi, les relations se distendent dans beaucoup de familles, pendant les repas, la toilette, les moments de détente… Les conversations s’appauvrissent ; la durée des moments de jeux, de découverte des livres, etc. diminue si les parents n’y sont pas attentifs ; souvent personne ne s’en rend vraiment compte.

			 

			Les répercussions de cette exposition constante peuvent être importantes dans le développement de la relation de chacun des parents avec leur bébé. La maman qui donne le sein en conversant avec une amie via le smartphone, ou le papa dans une situation similaire, n’apportent pas à leur bébé la présence, l’attention dont il a absolument besoin, cet enveloppement plein de tendresse qui lui permet de se sentir exister, qui va l’amener peu à peu à la conscience de lui, dans un bien-être, dans l’amour dont tout être humain a besoin.

			Plus ce bien-être est apporté à un être humain dans sa première enfance, plus il a de chance de se sentir assuré en lui-même, de pouvoir aimer à son tour et dans sa vie. Si ses parents sont souvent « ailleurs » pendant qu’ils s’occupent de lui, il aura du mal à se construire une bonne sécurité et le sentiment de son existence. Il risque soit de se sentir fragile et de somatiser, c’est-à-dire d’avoir des symptômes physiques, soit de s’agiter, de développer des troubles comme pour attirer l’attention à tout prix.

			Si vous vous rendez compte que vous avez un peu cette tendance, rangez vite vos appareils ! Ces quelques mois essentiels vont passer vite. Vous verrez alors très rapidement des changements chez votre bébé tant il est prêt à profiter de votre « vraie » présence. Les smartphones et les écrans, c’est peut-être « vivre avec son temps », mais une interruption de quelques mois ne vous fera pas rater le train !

			 

			
Les effets néfastes des écrans sur le cerveau

			Depuis quelques années, les scientifiques ont commencé à tirer la sonnette d’alarme. Toutes les études (très nombreuses aux États-Unis depuis plus de vingt ans, plus récentes en France) montrent que « la pratique des écrans » est extrêmement dangereuse : retards ou troubles du développement cérébral, intellectuel, de l’ensemble du corps, du comportement, des relations sociales… Au point que nous pouvons avoir du mal à le croire.

			On a vu que le cerveau n’est pas terminé à la naissance, que des zones entières ne sont pas encore constituées. Le lobe frontal (partie avant du cerveau, qui sera le siège de la pensée) ne le sera pas avant l’âge de 5 ou 6 ans et s’enrichira encore jusqu’à l’âge adulte. C’est à partir de chaque expérience de la vie quotidienne que les cellules cérébrales se développent, le jour, la nuit, et que le cerveau se constitue : l’équipement neurologique et cérébral sera plus ou moins performant à l’âge adulte selon la nature et la qualité des expériences que le bébé grandissant va vivre. C’est une certitude scientifique impressionnante pas assez connue du grand public.

			





Michel Desmurget, docteur en neurosciences, est formel : « On doit interdire les écrans aux enfants jusqu’à 6 ans, autoriser une demi-heure par jour maximum les quelques années qui suivent. »








 

			Le tout-petit a besoin d’expérimenter, de toucher avec son corps, avec ses mains, avec sa bouche. L’inverse de la passivité devant un écran. Or, la perception de ces images animées difficilement identifiables perturbe la construction des réseaux neuronaux, des centres de contrôle des émotions, du mouvement, etc. et donc le développement du cerveau, si bien que celui-ci risque d’être moins performant dans l’avenir. Ainsi Michel Desmurget, docteur en neurosciences, un des chercheurs qui en France a le plus travaillé sur le sujet fait état de travaux établissant un lien la baisse du QI et l’exposition aux écrans les premières années de la vie4. 

			En même temps que des troubles apparaissent :

			 

			. Troubles de l’apprentissage du langage, pauvreté du vocabulaire, moindre propension à communiquer… (et si la tétine s’y rajoute !) qui s’améliorent dès qu’on supprime les écrans. Des études ont montré un lien entre la qualité des échanges verbaux vers 18 mois-2 ans et la valeur du QI dix ans après. L’appauvrissement du langage des enfants est d’ailleurs général en France et très préoccupant.

			 

			. Agitation : les tout-petits, captivés et immobiles quand ils regardent, deviennent agités dès que s’arrêtent les images, ne sachant que faire d’eux-mêmes, incapables de fixer leur attention sur quelque chose, dans une sorte de manque. Comment concilier cette immobilité avec le besoin de bouger tout leur corps ? Souvent, le sommeil est perturbé, privant le cerveau de ces temps d’intégration nécessaires à sa construction interne.

			 

			. Troubles de la concentration qui est la « capacité de mobiliser son attention vers un but à atteindre ». Devant les écrans, l’esprit s’habitue à courir derrière des images dont, souvent, il n’a pas le temps de comprendre le sens. Il est impossible de s’arrêter pour faire une pause ou pour assimiler ce qu’il vient de découvrir.

			 

			Ne pas allumer la télé, c’est tout à fait possible. Difficile, oui, mais l’enjeu est trop important, l’avenir des enfants en dépend. Dans la réalité de tous les temps, la capacité des tout-petits à découvrir par eux-mêmes et à enrichir sans cesse leur activité est étonnante, tellement plus joyeuse que l’immobilité devant un écran, quelles que soient les images. En voyant leur plaisir et l’énergie qu’ils déploient, vous trouverez toutes les solutions pour leur permettre de s’y épanouir. C’est ce que ce livre veut vous faire découvrir.

			 

			
							Et non, contrairement à ce qu’on croit souvent, les écrans ne sont pas favorables à l’éveil et à la précocité : il a été démontré que dix minutes de « lecture » d’images sur un vrai livre, le soir avec papa ou maman, apporte beaucoup plus à l’apprentissage qu’une heure de vidéo conçue dans ce but.

			

			
Maria Montessori et Emmi Pikler

			Maria Montessori, en Italie au début du xxe siècle, Emmi Pikler, en Hongrie au milieu du xxe siècle, ont toutes deux développé la même attitude fondamentale de respect et de confiance dans les capacités de TOUS les enfants. Dans le contexte des tensions et de la guerre en Europe, chacune d’elles portait un fort désir d’éducation à la paix et toutes deux ont compris combien cela se préparait dans l’enfance.

			Les travaux de Maria Montessori ont porté sur les enfants à partir de 3 ans. Elle a débuté en 1907, à Rome, dans une garderie pour des enfants déshérités de 3 à 6 ans, plus tard appelée « la maison des enfants ». Son approche a souvent été caractérisée par la formule : « Aide-moi à faire seul. » L’adulte montre à l’enfant, qui ensuite s’active lui-même à son rythme. Avec respect et confiance, elle s’appuie sur cette motivation à apprendre qu’elle observe chez TOUS les enfants, leur désir de connaître la « vraie » vie, bien plus que le monde artificiel dans lequel on les maintient trop souvent. Elle insiste sur la nécessité d’être en concordance avec leur maturité et leur intérêt du moment.

			Les observations et la pensée d’Emmi Pikler concernent les enfants de la naissance à 3 ans et sous-tendent tout ce que je décris dans ce livre : le bébé a la capacité de découvrir et d’expérimenter lui-même avec énergie, plaisir et persévérance, sans jamais arrêter de progresser. Il s’agit donc de lui en donner la possibilité en aménageant son environnement affectif et matériel de façon satisfaisante. L’observation montre que c’est ainsi qu’il progresse le mieux.

			Leurs conclusions sont donc les mêmes : tout enfant, d’où qu’il vienne et dès sa naissance, porte en lui le désir et les capacités de se développer, de découvrir et comprendre son environnement, ceci dans une relation positive avec l’adulte. Il importe donc de lui permettre d’investir cette énergie dans un environnement propice avec un matériel simple mais adapté progressivement aux capacités qui se développent et s’enrichissent. L’adulte ne se substitue pas à lui pour ne pas éteindre son intérêt, mais son regard attentif et bienveillant le soutient et permet à tous de se sentir en confiance.







Pour Maria Montessori comme pour Emmi Pikler, c’est en partant d’une confiance faite à chaque enfant que l’on obtient les meilleurs résultats.

 

Ce climat réciproque de respect et de confiance entraîne une diminution de l’agitation et de l’agressivité entre les enfants.








			On est alors surpris de ce dont les enfants deviennent capables, de même que de l’attitude calme et de respect qu’ils développent les uns avec les autres : ils reproduisent ce qu’ils ont connu et éprouvé de la part des adultes, vis-à-vis d’eux-mêmes.

			 

			L’intérêt actuel pour Montessori, voire une certaine mode, tend à faire appliquer ses « principes » dans certains lieux d’accueil des tout-petits. Si on garde à l’esprit la rigueur de sa pensée, c’est une source de réflexion intéressante pour les équipes, les familles, et une occasion de progrès pour les enfants qui en bénéficient (cf. bibliographie).

			
Les bébés, eux, ne changent pas

			Le bébé a d’abord besoin de parents qui l’aiment tout simplement. Prenez donc le temps d’être bien avec lui, de vous écouter, de le regarder.

			De l’écouter, lui…

			Vous êtes SA maman, SON papa… Prenez le temps de vous sentir bien à deux, à trois, de découvrir et de savourer ces moments d’amour, de tendresse qui passent très vite.

			 

			
							Bien vivre ces premières semaines

							 

							Prenez le temps : notre époque veut aller très vite, trop vite sans doute, reprenez les activités, « comme avant ». Votre petit ne connaît rien encore, il vous découvre et découvre la vie. Il SE découvre. Pour qu’il se remplisse de lui-même, et de vous, donnez-lui LE TEMPS. Ce qu’il gagnera en calme, ce seront peut-être des capacités à se poser, à réfléchir, qui se mettront en place.

			

			 

			
La confiance

			Tout le propos de ce livre est de montrer la capacité du bébé à développer les potentialités qu’il porte en lui, à son rythme : la perspective n’est plus alors de le faire correspondre à des normes qui sont les vôtres (ou celles des médecins, des revues spécialisées) mais de lui donner la possibilité de développer ses propres capacités au rythme qui est le sien.

			L’expérience montre que dans ces conditions, les enfants ont plus confiance en eux, sont moins dépendants des adultes, et s’investissent dans ce qu’ils font ; leurs réalisations sont variées, accomplies avec plénitude : elles viennent de « l’intérieur ».

			 

			
Une relation de collaboration

			Vous devenez ainsi, en quelque sorte, le collaborateur de votre enfant dans son travail de découverte et de construction de lui-même, celui qui aide et soutient, et non celui qui cherche à modeler sa personnalité. La tâche est plus légère, alors qu’elle ne diminue en rien votre responsabilité. Nous évoquerons l’apprentissage de « la loi » dans cette optique de confiance et de collaboration. Il est le sujet de l’aventure, l’être actif, si vous lui permettez de le rester. Vous êtes là, comme en second, pour l’accompagner. Sa totale dépendance première porte en elle le germe de l’autonomie.

			 

			
Le plaisir

			Quand nous trouvons du plaisir avec un enfant – plaisir à vivre avec lui, à le regarder, émotion, tendresse, émerveillement devant ce qu’il est dans son originalité –, il est détendu, sa joie de vivre le rend actif : les meilleures conditions…

			 

			. Évident quand tout va bien, cela ne l’est plus autant quand nous sommes fatigués, angoissés, déçus ; ou simplement à certains moments de la vie quotidienne, puisque la vie avec un petit enfant (comme avec tout être d’ailleurs) s’accompagne obligatoirement de moments de saturation, de découragement, de grande fatigue, de moments dont nous n’osons pas toujours parler.

			C’est là qu’il faut respirer profondément, retrouver un plaisir à vivre tout simplement, à regarder cet enfant, sa beauté…

			Le plaisir nous accompagnera tout au long de ce livre, spontané, évident ou plus volontairement recherché. Il ne s’agit plus d’une philosophie ou de bons sentiments, il s’agit d’une réalité… observable !

			 

			. On peut voir là une convergence avec certaines réflexions actuelles sur le besoin de détente du corps, la valeur de la respiration, l’utilité de retrouver ses énergies : yoga, méditation, travail sur soi-même, valorisation de la vie physique et du sport… 

			Ce plaisir ne correspond pas à la propriété de biens matériels ni à la satisfaction immédiate de ses besoins, mais à une sorte de concordance, d’harmonie avec soi-même et avec les autres. Un plaisir à vivre, à regarder autour de soi, même si les conditions sont difficiles. Alors le bien-être s’instaure, le fonctionnement est meilleur et engendre à son tour le plaisir.

			 

			. Ce travail permanent, nous, parents, devons le faire sur nos angoisses, nos infantilismes, nos désirs de puissance… dont nous ne sommes pas « coupables » puisqu’ils sont aussi le fruit de notre constitution et de notre histoire, mais que nous devons dépasser peu à peu pour devenir un peu plus nous-mêmes. C’est alors que nous pouvons accueillir les informations d’un livre comme celui-ci, réfléchir et nous faire confiance.







Écrire de temps en temps sur un cahier ce que fait votre bébé est bien agréable à relire plus tard. C’est aussi très précieux à un moment difficile : vous arrêter et écrire permet de prendre du recul, un peu comme si vous parliez à quelqu’un.








			Ce qui, de cet ouvrage, peut pénétrer en vous va cheminer ; vous l’assimilerez peu à peu tout en gardant votre originalité. Il y a trop de richesses diverses en chacun, en vous comme dans le bébé, pour ne pas les faire vivre… mais pas de n’importe quelle manière. Amour et bon sens ne suffisent pas toujours.

			La vie est trop loin de l’équilibre statique, trop riche, trop multiple pour qu’il puisse y avoir un modèle d’éducation, un modèle de parents. S’il y a amour et réflexion, respect, confiance en l’autre et en soi, il y aura du plaisir, et la vie nous oriente sur un bon chemin.

			 

			 

			
							« Bien des mamans apprendront avec stupéfaction ce qu’est l’expression de la vie chez un bébé jusqu’à 18 mois, lorsqu’il n’est pas élevé en fonction de ce qu’il est bien ou mal de faire, mais en fonction de ce que l’enfant aime faire, c’est-à-dire jouer avec les difficultés. C’est l’exercice de ses possibilités qui fait de l’enfant un sujet sain dont on pourra plus tard solliciter des efforts auxquels il consentira librement, pour le plaisir de se sentir mieux vivre5. »

						

					

			




      		
			

			
				1. M. Szejer, Des mots pour naître, Gallimard, 1997.

				

				2. Contrairement à toutes les expérimentations en laboratoire, qui peuvent être très instructives, mais ne sont pas le comportement naturel des enfants.

				

				3. Voir Catherine Gueguen, Pour une enfance heureuse. Repenser l’éducation à la lumière des dernières découvertes sur le cerveau.

				

				4. Michel Desmurget, La Fabrique du crétin digital. Les dangers des écrans pour nos enfants, Seuil, 2019.

				

				5. Compte rendu d’une conférence faite en 1949 à l’École des parents, où le Dr Françoise Dolto évoque le livre, « remarquable », dit-elle, du Dr Emmi Pikler Que sait faire votre bébé ?, La Bibliothèque française, 1948) qu’elle vient de découvrir.

				

			

		


		
		
			
Chapitre 2  
 Les soins quotidiens,

			moments d’échange, moments privilégiés

			 

			 

			Vous trouverez beaucoup de détails concrets dans les livres de puériculture, mais vous n’y trouverez pas encore décrites ces attitudes, cette approche globale qui consiste à regarder votre bébé, à lui faire confiance et à lui offrir ce dont il a besoin, c’est-à-dire ce qui va l’orienter vers plus de confiance en lui, plus de conscience de lui. Même si elles semblent surtout adressées aux mamans, les observations qui suivent intéresseront tout autant les pères, les grands frères et sœurs, et ceux qui sont en contact avec le bébé.

			
Comment prendre et porter votre bébé

			Il est important pour un nouveau-né d’éprouver le plus grand bien-être possible : si les premières expériences de son corps sont positives, il attendra les suivantes avec confiance. C’est sa toute première représentation de lui-même qu’il est en train de constituer.

			Choisissez tout de suite une manière de le prendre, puis de le tenir, qui évitera que sa tête ne parte en arrière, et qui lui donnera (ainsi qu’à vous-même) un sentiment de sécurité.


 

			
				[image: ]
			Bien regarder l’enfant en lui disant qu’on va le prendre et pourquoi ; l’important est alors le mouvement des mains…

		

		
				[image: ]
				… qui consiste à soulever doucement la tête de la main droite…

		

		
				[image: ]
			… puis à glisser la main gauche sous la tête, libérant ainsi…

		

		
		
		
				[image: ]
			… le bras droit pour le glisser le long du dos.

		

		
				[image: ]
				La tête vient alors au creux du coude, la colonne vertébrale est bien allongée sur l’avant-bras, et les fesses à peu près dans le creux de la main : le bébé est complètement à l’aise, détendu et en sécurité.

		

		
				[image: ]
		

			
			On prend généralement un bébé en passant la main sous ses épaules, ce qui fait que sa tête part en arrière avant d’être rattrapée. On sent bien que c’est désagréable pour lui, mais comment faire autrement ?

			Si vous essayez de le prendre comme les dessins ci-dessus vous le proposent, vous verrez sans doute qu’il n’y a pas que lui qui aimera cette position. Il est très agréable de porter un enfant de cette façon : vous le sentez détendu, et vous l’êtes vous-même puisqu’il ne risque pas de glisser, son visage est proche du vôtre, vous pouvez vous sourire et vous parler tous les deux.

			Bien sûr, la position verticale contre vous peut être précieuse quand il est tout petit et que vous êtes tout(e) à lui : vous lui tenez la tête, c’est un corps-à-corps, un moment de retrouvailles intime et profond. Mais vous sentirez vite que vous aimez les échanges par le regard et vous observerez que, lorsqu’il est allongé sur votre bras, sa colonne vertébrale est étirée au lieu d’être « tassée » comme en position verticale, sa respiration peut être plus profonde ; il n’éprouve aucune fatigue puisqu’il n’a pas à tenir sa tête. Vous verrez qu’il commencera bientôt à la tourner librement et aussi, sans doute, qu’il sourira plus volontiers. Il est probable qu’il se sentira ainsi en sécurité « profonde » et d’une certaine manière plus en liberté.

			
					[image: ]
				Il est une personne… et cherche le contact par le regard. Faites bien attention de toujours tenir sa tête, qu’elle ne « parte » pas en arrière, ce qui est très désagréable pour lui…

			

			Vous apprécierez cette manière de procéder chaque fois que vous devrez le prendre et le déplacer, le porter de son lit à la salle de bains, le nourrir, ou simplement le garder dans vos bras parce qu’il y est bien et que vous voulez l’avoir un peu contre vous…

			 

			__ Lors d’un voyage en train, j’observais une jeune femme très attentive à son bébé de 4 ou 5 mois. Elle le tenait assis sur ses genoux ou debout contre elle. Il « tenait sa tête », c’est-à-dire qu’il pouvait la tenir droite mais, souvent, elle ballottait en avant ou en arrière et il la redressait bien vite. Il est resté ainsi un quart d’heure, vingt minutes, puis il s’est mis à pleurer ; sa maman lui a parlé gentiment, l’a changé de position ; ne comprenant pas, elle lui a proposé un biberon qu’il a refusé. Ce n’était pas encore l’heure… Ce bébé devait être fatigué par l’effort permanent qu’il faisait pour tenir sa tête : cela pouvait contribuer, sinon suffire, à expliquer ses pleurs. Le tenir allongé, incliné peut-être, la tête bien soutenue, l’aurait reposé.

			 

			Si vous êtes surpris(e), si vous doutez : « Mais il ne se muscle pas, il va devenir mou », voyez ce que nous dirons de l’activité du bébé quand il est allongé sur le dos au chapitre suivant. Vous comprendrez mieux, et vous verrez qu’il aura largement l’occasion de se muscler et de se dynamiser ! La tête d’un bébé est très lourde par rapport au poids de l’ensemble de son corps ; comme il manque encore de force, de capacités de coordination suffisantes, tenir sa tête longtemps lui demande un effort considérable qui le fatigue. Par contre, le promener ainsi, pendant qu’il regarde les arbres, les lumières, des livres ou tout ce qu’il aime est souvent un vrai plaisir.

			Si vous constatez qu’il préfère vraiment une autre position, allongé, par exemple, sur votre bras mais sur le côté, son dos contre votre poitrine, ne l’en privez surtout pas. Mais pensez au poids de sa tête et à la sensation de bien-être que procure un dos bien étiré.

			
Les soins du corps

			
La toilette

			
❖ Préparer le moment de la toilette

			Il est dans son lit, éveillé, vous allez lui donner son bain ou faire sa toilette. Mettez-vous face à lui pour qu’il puisse vous voir et expliquez-lui (même s’il n’a que quelques jours) ce que vous allez lui faire. Regardez ses réactions. Attendez quelques secondes qu’il ait le temps de « réaliser » un peu que vous êtes là et que vous lui parlez, qu’il va se passer quelque chose. Puis prenez-le doucement, en le regardant toujours.

			Vous pouvez continuer à lui parler et à observer ses réactions : a-t-il l’air content, inquiet, fatigué ? Posez-le doucement sur la table de change en faisant le même mouvement que pour le prendre : tenez sa tête de votre main gauche pendant que vous retirez votre bras.

			Vous allez passer un bon moment. Veillez donc à être bien installé(e) – la table de change ne doit être ni trop haute ni trop basse – et placez-vous si possible en face de lui pour que vous puissiez bien vous voir tous les deux. Vous pouvez aussi lui montrer ce que vous avez préparé pour la toilette puis le déshabiller en le regardant toujours et, doucement, lui dire ce que vous faites : « Je prends ton bras, j’enlève ton body… Regarde le coton, je vais le passer sur ton visage, sur ta joue, sur l’autre joue… » Plus tard, vous le solliciterez : « Donne-moi ton pied pour que j’enlève ton chausson… »

			Mais vous ne parlerez pas toujours. Pensez à l’écouter, à le regarder, à lui laisser le temps de manifester ses propres réactions : recevez, laissez pénétrer en vous ce qu’il vous apporte… Peu à peu, ses mimiques, ses vocalises, vont devenir de plus en plus riches. Ne tombez pas dans l’excès du « bain de paroles » où l’on parle sans écouter l’enfant ni se demander s’il a le temps de comprendre quelque chose de ce qu’on lui dit.

			Car il vous dit des choses à travers ses vocalises, ses mou-vements, ses mimiques. Vous le sentez, mais peut-être croyez-vous que vous bêtifiez ? Pas du tout. Vous pouvez savourer ces moments, la plénitude que vit votre enfant à travers votre plaisir et votre écoute… Vous êtes déjà réceptif(ve) à ce qu’il vous donne. Vous êtes comme rempli(e) à nouveau par lui, mais vous lui laissez l’initiative, vous donnez « corps » à ce qui vient de lui.

			





Un bébé, qui est au départ ignorant de tout, commence à se constituer une première représentation de lui-même entièrement et uniquement à travers ces petites expériences quotidiennes qu’il va vivre.








			
❖ Un isolement bénéfique à deux

			Ne vous laissez pas distraire par les personnes qui sont autour de vous, ni par votre smartphone. Vous vivez là un moment privilégié tous les deux, un moment intime, tranquille. Vous comprendrez peu à peu pourquoi il est tellement précieux pour votre bébé de le vivre ainsi.

			
					[image: ]
			

			Si on lui parle peu et si on le manipule adroitement et gentiment peut-être, mais rapidement et sans que ce soit en relation avec lui, il ne peut pas faire l’expé­rience qu’il est important, et que l’on tient compte de lui. Il peut difficile­-ment se remplir de ce bien-être qui donne un sentiment de plénitude.

			 

			
❖ Une participation grandissante du bébé

			Peu à peu, vous pouvez essayer de répondre à ses vocalises plutôt que de lui parler toujours le premier ou la première : vous verrez alors comment vous donnez déjà à votre enfant l’occasion de développer une attitude d’initiative dans l’expression (initiative de la pensée peut-être déjà) et pas seulement une attitude de réponse, active certes, mais secondaire à l’intervention de l’autre. Toute une série d’observations sont faites à Lóczy sur la manière dont les bébés, dès l’âge de 2 ou 3 mois, peuvent « appeler » l’adulte. Ils commencent à se manifester d’eux-mêmes, à pouvoir prendre une initiative dans la relation.

			Votre enfant va grandir, vous pourrez le laisser toucher ou prendre quelques objets qui sont à portée de sa main (le sachet de coton, la brosse à cheveux, etc.), le laisser jouer avec1.

			Pourtant, vous comprendrez vite qu’il est plus utile pour lui d’être attentif à ce que vous lui faites (vous mettez de la crème sur son visage, vous enlevez sa couche, etc.) que de se distraire avec des objets : il se laisse alors manipuler comme un paquet en étant totalement absorbé par autre chose. Ces petits gestes peuvent vous paraître insignifiants, vous en comprendrez mieux la signification au fur et à mesure de la lecture de ce livre.

			Lorsque vous devez le mettre sur le ventre, pour défaire des boutons par exemple, tournez-le doucement en le prévenant d’abord ; vous verrez que, si vous dégagez le bras du côté où il va pivoter, en mettant celui-ci à plat dans le prolongement du corps au-dessus de sa tête, votre bébé continuera le mouvement non seulement sans aucun malaise mais avec une participation active.

			Au fur et à mesure qu’il va grandir, votre aide diminuera et c’est lui qui effectuera la plus grande partie du mouvement. L’esprit est toujours le même : essayer de lui donner la possibilité de participer à ce que vous êtes en train de lui faire afin qu’il ne prenne pas l’habitude d’être un objet qui se laisse manipuler, de manière agréable peut-être, mais passive.

			
❖ Un moment intense dans la vie du bébé

			Vous vous apercevrez très vite que le déshabillage et la toilette deviennent des moments de vie très intenses pour le bébé – et pour vous aussi. Si vous lui dites : « Je prends ta main, je prends ton pied », il éprouvera au même moment une sensation dans cette main, dans ce pied. Si vous réussissez à être discret(ète), vous verrez les manifestations de son intérêt.

			 

			__ Émilie, 6-7 mois, est intriguée par le changement de son pied quand la chaussette est enfilée. Elle regarde alternativement chacun de ses pieds dans le plus grand silence. Si on le peut, on lui laisse les quelques instants nécessaires à son observation. Un peu plus tard, elle fait sortir elle-même ses doigts de la manche, en riant et en y prenant un grand plaisir.

			 

			Vous voyez comment vous accompagnez ainsi votre enfant dans la découverte de son corps.

			La découverte de ce corps qui est le sien, et qui est lui-même, se fait dans le plaisir et dans la relation avec vous, dans le plaisir et dans l’amour. Peut-il y avoir un meilleur commencement ? Car c’est la première conscience qu’il a de lui-même et de son corps, conscience qui va se trouver inscrite à l’intérieur de ses cellules et qu’il gardera au fond de lui pendant toute sa vie.

			C’est pourquoi, si vous ne pouvez pas vous occuper complètement de lui, organisez-vous pour lui donner le plus souvent possible les soins de toilette et de repas. C’est pendant ces moments que, par les contacts corporels, les caresses, les paroles qui prennent un sens, le petit enfant éprouve les limites de son corps, sa peau, la différence entre lui et l’autre… c’est là que se nourrit l’intensité, la force de la relation avec vous.

			Il est évident que, si votre bébé a vécu des périodes difficiles (maladie, hospitalisation, séparation…), vous cultiverez ces moments pour lui permettre de se rassembler, de se récupérer dans cette relation où vous êtes entièrement disponible pour lui.

			 

			__ J’ai observé un bébé de 4 mois qui avait été hospitalisé pendant tout le premier mois de sa vie. Alors que sa référente le prenait doucement, il était agité, remuait bras et jambes dans tous les sens sans regarder l’adulte qui pourtant lui parlait.

			La référente lui a alors donné les soins comme je les décrivais, « en écoute », en lui passant lentement un peu de crème sur les articulations. Au fur et à mesure, on a vu le bébé détendre peu à peu ses jambes et ses bras ; puis tout son corps s’est allongé ; enfin, seulement, son regard a plongé dans celui de l’adulte qui, à ce moment, ne l’avait pas particulièrement sollicité. La nurse tenait ses deux mains ouvertes le long du torse du bébé, toujours allongé sur le dos, et lui, il la regardait mi-interrogatif, mi-heureux – peut-on savoir ? – mais visiblement « plein », reconstitué, calme, commençant probablement à ressentir son corps comme une unité.

			 

			





Pouvez-vous savoir comment faisait votre mère avec vous ? Était-elle très attentive, enveloppante, ou vous laissait-elle plus à vous-même ? On se comprend mieux soi-même quand on sait ce que l’on a vécu enfant…








			Un grand nombre d’observations de cet ordre montrent qu’un bébé « écouté » de cette manière fait lui-même ce travail de rassemblement. Mais l’attitude réceptive de l’adulte est nécessaire pour que ce soit lui qui fasse le travail.

			Un bébé se construit lentement à travers un grand nombre d’événements répétés. Si votre bébé est en pleine forme, il y réussira de toute façon. Mais, s’il a déjà vécu des expériences perturbantes, si vous l’avez adopté, vous l’aiderez beaucoup en lui permettant ces expériences cent fois renouvelées. Vous verrez comment, ensuite, il pourra jouer seul, dormir tranquillement. Là, vous pourrez vous faire remplacer sans dommage pour lui.

			
❖ Habillage, déshabillage

			Pensez à remonter le vêtement le long des bras ou des jambes du bébé plutôt que de tirer sur ses membres. Très vite, vous pourrez lui montrer la brassière, le chausson, la couche que vous allez lui mettre et vous l’inciterez à collaborer avec vous : « Tu me donnes ton bras ? Tu me donnes ton pied ? » Ou : « S’il te plaît, donne-moi ton bras ! »

			Attendez un peu et peut-être pourrez-vous profiter du moment où il a le bras levé pour lui mettre la manche. Les jours passant, vous verrez qu’il soulève de plus en plus souvent le bras, et un jour viendra où il vous le tendra réellement. Bien sûr, vous n’attendrez pas toujours que le bras soit soulevé pour enfiler la manche ! Mais vous sentez que c’est là une manière de lui permettre de participer à ce que vous faites, d’être actif. Au fur et à mesure qu’il grandira, regardez ce qui se passe si vous le laissez faire les choses nouvelles dont il est capable : se mettre sur le ventre ou revenir sur le dos en étant très peu aidé, tirer un peu sur la culotte que vous enfilez, enlever les chaussons, etc.
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